Ch 3 Traces, Mémoires et paroles de sujets lecteurs 

Patrik Demougin, Le lecteur et sa parole : traces écrites d'une parole recomposée dans l'acte de lecture, pp 117-127

« Le sujet lecteur se construit et se transforme dans l'acte de lecture. » nous dit l'auteur en préambule à son analyse. Il rappelle que depuis une vingtaine d'années, l'institution scolaire tente d'intégrer à la pratique figée et répétitive de la lecture scolaire des éléments dynamiques de la lecture privée, et que les modes d'accès au sujet-lecteur dans les recherches menées ont souvent porté sur le discours qu'il produit sur le texte. Il propose cependant de porter une plus grande attention sur la part silencieuse de la lecture qui résiste aux investigations. Les écrits réactifs, le journal de bord, les annotations en marge des romans, les carnets de lecture, les compilations de remarques du lecteur etc. peuvent y donner accès. Au-delà de l'interaction entre le texte lu et le discours produit par le lecteur, envisagée comme une interlocution, ces types d'écrits révèlent indirectement la parole du lecteur et on peut y voir  « les symptômes d'une activité symbolique, comme la partie émergée d'une conscience en train de se transformer ». 

Le rapport du lecteur au texte peut-être analysé comme l'est un rapport d'interlocution. Mais il demeure une asymétrie fondamentale entre les deux pôles, le texte et le lecteur, puisque l'un ne parle pas. Cette asymétrie est source de l'activité du lecteur et de l'effet esthétique produit, mais n'est – il pas un obstacle à l'affirmation du sujet-lecteur ? L'auteur prend trois exemples tirés des livres de démonologie de la Renaissance, d'annotations d'un roman du XXè et de notes prises à partir de la lecture d'un conte par des élèves de CM1. Il montre comment à travers ces types d'écrit se révèlent à la fois la construction d'un sens et la construction de soi dans une distance avec le texte. Mais il souligne aussi le paradoxe que c'est « dans ces moments où nous pouvons repérer la trace d'une parole, qui sont aussi les moments où se construit le sujet-lecteur, [qu']il nous manque son visage et sa voix, la matérialité du lecteur et de sa lecture. » Il propose de partir de ce paradoxe pour placer sa proposition didactique.

Les activités de débat, de confrontation des interprétations, sur un mode collectif en socialisant la parole et l'interprétation permettent de mettre en oeuvre les trois modalités conjointes et nécessaires pour que le sujet – lecteur se construise : parler, réorganiser, déplacer.  Mais elles ne permettent pas de saisir les marges, les soulignements, la part la plus ancrée dans l'intime de la lecture, on risque alors d'en rester au débat interprétatif conventionnel et stéréotypé. La revalorisation de la lecture à voix haute, le recours aux écrits réactifs et au journal de bord sont des manières de dépasser cet obstacle. Patrick Demougin rajoute un renouvellement du rôle de l'enseignant : non seulement sa parole doit continuer  d'accompagner celle des quelques élèves qui parlent effectivement mais il peut mettre en scène l'acte de lecture et ses postures obligées en jouant le texte et en se jouant de lui, tantôt en l'interpellant, en interpellant son auteur, en épuisant les sens possibles de telle ou telle expression, ou en le laissant simplement parler; il peut représenter le texte en déplaçant ses codes, en le paraphrasant, en le décrivant ou même en le dessinant. « Cette proposition de lecture jouée qui vient redoubler la première lecture de l'élève se déprend du texte pour mieux donner prise à sa parole, pour laisser entendre plus que pour faire comprendre. L'intime y trouve sa place car dans le silence de son écoute l'élève opère ses propres réogranisations symboliques et ne prend de la parole entendue que ce dont il fera son miel. »

